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      Marie K

         

      I Want You Back

         

      Elle pensait n’être qu’un jeu pour lui… Et si elle était bien plus que cela ?

         

      Dix ans. Ça fait dix ans que Matt Taylor a brisé le cœur de celle qui se fait appeler « Jack » en sortant avec elle uniquement pour gagner un pari. Pendant toutes ces années, elle a tenté d’oublier cette humiliation… Et voilà qu’il resurgit dans sa vie. Cet homme aux yeux bleus renversants, qu’elle pensait ne jamais revoir, est aujourd’hui la star de musique la plus en vogue du moment, et il fallait qu’il vienne enregistrer son nouvel album dans la salle de concert où elle est régisseuse. Quelle chance… Mais une chose est claire : leur histoire appartient au passé, et cette fois-ci Jack ne le laissera pas bouleverser son existence. Même si Matt est encore plus séduisant que dans son souvenir. Et même s’il semble avoir totalement oublié la raison de leur séparation…

         

      Installée dans le sud de la France avec sa famille, Marie K partage sa vie entre ses étudiants, sa liseuse et ses recettes de cuisine. Un simple mot, un visage ou une situation, quelle qu’elle soit, peut éveiller son imagination et l’aider à créer l’univers de ses romans.
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PROLOGUE
Dix ans plus tôt
Lynn
28 mars
Plus que cinq minutes…
Je me retiens de crier victoire…
Jusqu’ici, j’ai réussi à éviter de croiser les regards des autres élèves, à ne pas me faire remarquer. J’aimerais croire que je vais aussi réussir à échapper à cette garce de Brittany.
Ce serait fantastique, mais bon, autant espérer de la neige au Sahel, éradiquer la faim dans le monde, chanter en duo avec John Lennon, ou encore ressortir d’un magasin Ikea sans avoir rien acheté… Bref, vous avez saisi l’idée : c’est impossible.
J’ai malheureusement bien compris que m’humilier constitue son petit bonheur quotidien, et qu’elle est hyper motivée pour ne jamais s’en priver.
Est-ce que j’ai déjà dit que c’était une garce ? Dans le doute, je le répète : c’est une garce !
Je retiens un soupir en consultant l’horloge ronde en inox accrochée au mur devant moi : encore trois minutes à écouter distraitement le cours de physique. Le prof, M. Wilson, est plutôt sympa, mais j’ai déjà étudié cette partie à Denver, d’où je suis originaire. J’étouffe un bâillement, et mes pensées s’échappent dans le futur proche de cette fin de journée : après mon service au coffee shop, de 15 à 18 heures, je retrouve Kyle à 19 heures chez ma grand-mère pour réviser notre contrôle de littérature.
La cloche sonne, enfin. Je remonte sur mon nez mes grosses lunettes noires à monture épaisse et range très lentement mes affaires dans mon sac. Mais alors vraiment lentement… Je dois m’assurer d’être la dernière à sortir de la salle, ce qui me permettra d’augmenter mes chances de rester invisible et de ne croiser personne. Et quand je dis personne, je pense bien sûr, et surtout, à la garce.
Des éclats de rire qui s’éloignent et un rapide coup d’œil me confirment qu’enfin je peux sortir. Je passe devant M. Wilson et le salue, avant de m’engager dans le couloir du lycée.
Normalement, à cette heure, Brittany suit l’entraînement des cheerleaders, parce que, bien évidemment, comme toute garce qui se respecte, elle est capitaine de l’équipe.
Je m’approche donc de mon casier, rasant les murs, quand j’entends dans mon dos sa détestable voix de crécelle :
— Qui est-ce qui a la sexitude d’un rat-taupe, le parfum d’une mouflette, l’hygiène d’une truie et l’intelligence d’un kakapo ? C’est… C’est… Lynn ! Félicitations à notre heureuse gagnante qui, sans aucun doute, se verra remettre la couronne de Miss Ringarde au cours de notre bal de fin d’année.
Merde. Je retiens les larmes qui menacent de couler et ravale la grosse boule qui me bloque la gorge. Bien malgré moi, mon regard se pose sur cette superbe salope blonde. Cette fille est le fantasme vivant de tout mec, mon exact opposé, en fait… En parlant de fantasme vivant et de mec, son petit ami est scotché à elle. Matt, le beau Matt Taylor, l’incroyablement beau Matt Taylor. Son bras passé autour de son cou, il l’enlace amoureusement.
Je ne peux m’empêcher d’en ressentir un violent choc, comme si mon corps était traversé de milliers de flèches enduites du poison « jalousie ». C’est tellement injuste qu’ils soient si beaux, si bien assortis, et surtout… de savoir qu’il ne me regardera jamais comme il la regarde.
La première fois que j’ai vu Matt, je suis restée pétrifiée, le souffle coupé. J’avais l’impression que le monde s’était arrêté de tourner, alors que lui continuait à avancer, au ralenti, tel un dieu au milieu de simples mortels. Depuis ce jour, il exerce sur moi une attraction irraisonnable et irraisonnée. Ce garçon me fait perdre la tête, alors, comme chaque fois que je le croise, j’évite son regard bleu, de peur de trahir la fascination que j’ai pour lui.
Je me colle encore plus contre le mur gris du couloir et je marche en fixant mes baskets, essayant désespérément de devenir transparente et de me fondre dans le décor…
C’est sans compter sur cette garce de Brittany.
— C’est bien, Loufoca1, baisse les yeux quand tu nous croises, ricane-t-elle, avant de partir d’un grand éclat de rire.
Je ne la comprends pas. Elle a la beauté, la popularité et le garçon… Moi, je ne suis rien et je n’ai rien ni personne, alors pourquoi fait-elle une fixette sur moi ? Pourquoi est-ce qu’elle ne peut pas simplement m’oublier ?
Je garde la tête basse et arrive enfin devant mon casier, tandis que j’entends leurs pas s’éloigner. Je pose le front sur le métal froid et pousse un grand soupir. Au même moment, une main se pose sur mon épaule, et mon soupir se transforme en un cri digne d’un Oscar dans la catégorie bruitage de films d’horreur.
Je me retourne, chancelante, pour me noyer aussitôt dans le bleu des yeux de Matt. Un petit sourire espiègle ourle ses lèvres, alors qu’il se recule en levant les mains.
— Oh là, désolé, je n’avais pas l’intention de te faire peur, tu sais. Je voulais juste te présenter mes excuses.
Je dois paraître très surprise car il enchaîne :
— Ben oui, pour l’attitude de Brittany… Bla-bla-bla…
Il parle mais je ne l’écoute pas.
Les battements de mon cœur s’affolent à la mélodie de sa voix.
C’est la première fois qu’il est si près de moi.
C’est la première fois que je peux le dévisager sans passer pour une psychopathe.
C’est la première fois que je peux m’enivrer de son odeur.
Alors j’oublie le reste, jusqu’à ce qu’un bip m’annonce l’arrivée d’un SMS et fasse voler en éclats la bulle d’irréalité dans laquelle je me trouve.
Je pousse un grognement que j’espère discret et baisse les yeux sur mon portable. C’est Kyle qui me demande de le rejoindre au gymnase.
Je relève la tête mais, déjà, Matt s’éloigne en me faisant un petit signe de la main. Et là, d’un seul coup, je réalise que je n’ai pas prononcé un seul malheureux petit mot… Moi qui me suis imaginée des millions de fois tenir avec lui des conversations dans lesquelles j’étais tout bonnement irrésistible, passionnante, drôle, pétillante, avec un sens de l’à-propos parfait, je n’ai même pas été capable de cracher un seul malheureux petit mot…
Le rictus qui me tord les lèvres est en parfaite adéquation avec mon état d’esprit : je suis affligeante.
   
Cinq minutes plus tard, j’arrive dans le grand gymnase et avise Kyle, en tenue de basket. Il discute avec ses coéquipiers. Au bruit de mes converses crissant sur le revêtement, il se retourne, et un grand sourire illumine son visage dès qu’il me voit.
Je l’entends hurler de l’autre côté de la salle :
— Caramel ! J’ai été pris ! Ils m’ont accepté à Cal Poly !
Cette fois, c’est mon visage qui s’illumine et, incapable de résister à sa joie communicative, j’oublie mon désir d’anonymat. Je cours vers lui pour lui sauter dans les bras en riant.
— T’as réussi, ma couille ! T’as réussi ! Je te l’avais bien dit, t’es le meilleur !
Il éclate de rire, lui aussi, et me fait tournoyer plusieurs fois avant de me reposer par terre. Il prend alors mon visage entre ses deux mains et m’embrasse sur le front.
— C’est grâce à toi, Caramel, uniquement grâce à toi, qui m’as fait réviser sans relâche ces dernières semaines.
Je suis fière de lui, tellement fière ! Il va intégrer le CAED, College of Architecture and Environmental Design, de l’université d’État polytechnique de Californie, appelé aussi Cal Poly.
Quand je l’ai rencontré, il y a près de trois mois je venais d’arriver tout juste à Encinitas, chez ma grand-mère. Un accident mortel venait de me priver à jamais de mes parents, et j’essayais tant bien que mal de surmonter ma peine avec l’aide de Mamina. Débarquer dans un nouvel établissement, en plein milieu de l’année scolaire, pour sa dernière année de lycée, est en temps normal compliqué pour n’importe qui, mais là, avec le bagage émotionnel que je me traînais, c’était carrément mission impossible.
Mon seul objectif, le jour de la rentrée, a été de me fondre dans la masse et d’être invisible. J’ai fait couper mes longs cheveux noirs, caché mon regard vert derrière de grosses lunettes, et je me suis réfugiée sous d’amples vêtements informes. Cela n’a pas empêché les murmures, les coups de coude et les ricanements sur mon passage.
Après plus d’une semaine à ce rythme, j’étais bien décidée à plaider auprès de ma grand-mère mon souhait d’étudier à domicile. C’était sans compter Kyle qui m’a accostée à la fin d’un cours de littérature. J’avais, sans aucun mérite, obtenu un A+ à un devoir, déjà effectué dans mon ancien lycée, et lui, d’après ce qu’il m’avait alors appris, enchaînait les C depuis le début de l’année. Il voulait lire mon devoir pour comprendre où et pourquoi il s’était planté.
Son sourire était si communicatif et son regard tellement chaleureux et malicieux que, sans même m’en rendre compte, je lui proposais de me rejoindre ce jour-là après les cours pour que nous travaillions sur la thématique du voyage dans la littérature anglaise du XVIIIe siècle. C’était notre toute première révision ensemble. Au fil des jours, Kyle a su ramener le sourire sur mes lèvres et des rires dans mon quotidien.

Il s’est naturellement imposé dans ma vie et dans celle de ma grand-mère, pourtant j’ai régulièrement et systématiquement refusé ses invitations amicales à sortir… Mes raisons étaient toujours justifiées. Officieusement, elles se déclinaient toutes autour d’un seul et même motif : Matt.
Parce que, oui, et c’était bien ma chance, Matt et Kyle étaient inséparables.

Deux mois et six jours plus tard
Tellement de choses se sont passées ces deux derniers mois que je crois que ma tête va exploser à force de vouloir expliquer ou comprendre. Encore maintenant, j’évite de trop penser pour ne pas angoisser et éviter une hausse dramatique de ma tension. C’est que mon petit cœur a été mis à rude épreuve…
Je sors avec Matt !
JE. SORS. AVEC. MATT.
C’est tellement fou que je ne sais pas par où commencer. À force d’insister, Kyle m’a eue à l’usure et, un soir, j’ai accepté de l’accompagner au ciné pour la sortie du dernier Marvel. Sauf qu’en arrivant j’ai découvert que Matt était là ! Mon instinct m’a aussitôt fait tourner les talons, mais Kyle s’est mis à crier mon nom et, franchement, à moins de passer pour une grosse débile, je n’ai pas eu d’autre choix que de les rejoindre.
Traînant les pieds et la peur au ventre, j’ai donc rejoint ces deux spécimens, dont l’un affolait mon cœur plus que de raison.
Matt s’est avancé vers moi et, avec un sourire absolument renversant, il m’a dit :
— Bonjour, on ne s’est jamais vraiment présentés, mais je suis Matt et toi, c’est Lynn, c’est bien ça ?
Il a dû traduire mon borborygme, ce qui m’a rendue encore plus admirative, parce qu’il a ajouté, toujours avec ce sourire craquant :
— Enchanté, moi aussi.
Le ton était donné, et la soirée a été plutôt cool et sympa… Non, faux ! Elle a été géniale, carrément géniale. Exceptionnelle même, quand j’ai compris que Matt n’était plus avec Brittany !
On s’est tellement amusés qu’on a remis ça le week-end suivant avec un bowling, puis on a mangé un soir au Big Shark, un diner sur Washington Street, pas loin du lycée. Au fil des jours, les sorties se sont suivies, jusqu’à il y a quinze jours.
Nous avions prévu d’aller passer le samedi au zoo de San Diego. En arrivant au rendez-vous, je m’aperçois que seul Matt est là. Le dos appuyé contre la porte passager de son Ford Bronco, il me regarde, les bras croisés. Il est inhumainement beau dans un jean et un T-shirt blanc, et je dois me forcer à reprendre mon souffle et mes esprits, empêcher la bave de couler de ma bouche et afficher un visage normal. Tout ça en deux secondes… Facile !
Au même instant, nos deux portables nous notifient l’arrivée d’un message. Dans une chorégraphie involontaire, nos têtes se penchent sur nos smartphones. Kyle nous annonce qu’il est malade, scotché dans son lit, et nous somme de profiter de cette sortie, même sans lui.
Toujours dans une harmonie parfaite, nous relevons le visage, et échangeons un sourire complice.
Je n’ai pas le temps d’être gênée à l’idée de cette journée entière seule avec Matt qu’il m’a déjà enfoncé une casquette sur la tête et me tient la portière de sa voiture ouverte, côté passager.
Et là… là… c’est le début de ce qui restera à jamais gravé comme la plus belle journée de ma vie. Tout est parfait, la conversation naturelle, ponctuée de rires, la balade ensoleillée et enchantée, le déjeuner gourmand et succulent. Et ce moment, dans la serre aux papillons, où Matt s’arrête soudain de marcher pour me regarder droit dans les yeux et me chuchoter, comme s’il avait peur de ma réaction :
— J’ai envie de t’embrasser, Lynn. Je t’en prie, dis-moi que je peux.
Mon cœur s’arrête alors de battre et, avant même de balbutier le début d’un oui, le rouge de mes joues me trahit. Matt me sourit. Lentement, il penche la tête vers mon visage et je sens sa bouche se poser sur la mienne. Sa langue effleure doucement mes lèvres, m’encourageant à les entrouvrir. Mon corps est alors traversé par un courant électrique. Mes yeux se ferment d’eux-mêmes, pourtant, à travers le noir de mes paupières, c’est un arc-en-ciel que je vois.
Nos langues se découvrent, d’abord timidement, puis très vite elles enchaînent une danse sensuelle, érotique, voluptueuse. Je m’accroche à lui autant pour le sentir plus près de moi que pour m’éviter de tomber. Je l’entends gémir, à moins que ce ne soit moi. Je ne sais pas, je ne sais plus rien, sinon que, en cet instant précis, lui et moi, ou moi et lui, c’est pareil.
Le cri d’un enfant, juste à côté de nous, interrompt ce moment parfait et, à regret, nous nous éloignons l’un de l’autre. Matt me garde serrée dans ses bras avant de m’embrasser tendrement sur le sommet du crâne et de me prendre la main, enlaçant nos doigts.
   
   
Les jours suivants ont défilé dans un tourbillon de baisers, de rires, de mots doux et de promesses chuchotés aux creux de l’oreille. Et voilà comment je me retrouve, ce soir, veille du bal de promo, avec lui au Big Shark. Kyle ne devrait pas tarder à nous rejoindre. En l’attendant, je décide d’aller me rafraîchir aux toilettes.
À peine me suis-je enfermée dans la cabine que j’entends la porte des sanitaires s’ouvrir. Aussitôt, des rires débiles et des voix stridentes s’élèvent. Je reconnais sans mal celle de la garce et décide, par mesure de précaution, de rester planquée puis de ne ressortir qu’après son départ.
On ne peut pas dire que les regards qu’elle me lance depuis quinze jours soient amicaux ni même bienveillants. En fait, je suis même sûre que si les intentions pouvaient tuer, je serais morte après mille tortures inventées spécialement pour moi…
Résignée, je pousse un soupir silencieux et reste assise sur les toilettes, les genoux remontés et les pieds posés sur la cuvette pour qu’aucune d’entre elles ne s’aperçoive que les toilettes sont occupées. Je dois m’empêcher plusieurs fois de soupirer et de faire entendre mon exaspération devant leurs propos si stupides.
Brittany discute avec une certaine Kitty et une autre qui s’appelle Sabrina. Soudain, j’entends le prénom de Matt. Je tends immédiatement l’oreille, et me liquéfie. Je serais un pari, un putain de pari ! Non mais quelle connasse ! Quelle putain de connasse mythomane ! Je suis prête à bondir pour lui casser la gueule quand elle se met à dévoiler des détails sur notre histoire que seul Matt peut connaître.
Mes épaules s’affaissent alors et, recroquevillée, je serre plus fort les genoux contre mon torse. Les larmes commencent à me piquer les yeux et, bientôt, ce sont mes joues qui sont inondées. Je me mords les lèvres jusqu’au sang pour m’empêcher de sangloter.
Pourquoi ? Comment ? Autant de questions qui se bousculent et auxquelles pour lesquelles je n’ai aucune réponse.
Sans le savoir, Brittany m’achève.
Elle raconte à ses deux poufiasses de copines d’une voix suraiguë :
— Ça a été tellement facile de la faire tomber amoureuse de lui ! J’avoue qu’il a bien gagné son pari. En plus, le pauvre chou, il était complètement stressé, à la fin. Elle le collait tellement qu’il m’a avoué penser qu’elle avait des tendances psychopathes. Du moins, harceleuses… J’imagine qu’il doit être ravi. Il a prévu de la larguer juste après le bal. Et cette gourde qui s’imagine qu’il lui a prévu une soirée romantique ! Non mais quelle idiote ! Comment peut-elle croire qu’une créature aussi insignifiante qu’elle puisse plaire à un type aussi exceptionnel que lui ? En tout cas, grâce à elle, on aura tous bien ri, ces dernières semaines !
J’attends que ses greluches et elle quittent les toilettes pour déplier lentement les jambes et me redresser. Heureusement, j’ai mon sac avec moi et, pour sortir du Big Shark, je n’ai qu’à prendre sur ma gauche en quittant les toilettes, sans avoir à retraverser le restaurant.
Il n’est que 18 heures, le soleil est encore haut dans le ciel. La température avoisine les 28 C, pourtant je tremble, je claque des dents, et un froid glacial se répand autour de mes os.
Je me ressaisis et me mets à courir chez ma grand-mère aussi vite que mes jambes peuvent me porter.
J’entre en poussant un hurlement à mi-chemin entre sanglot et rage et me réfugie dans les bras de Mamina, qui est assise sur le canapé. Sans un mot, elle m’embrasse les cheveux tout en me serrant très fort contre sa poitrine. À travers mes pleurs j’essaye de lui expliquer, mais mes propos sont décousus. Elle ne cherche pas à me faire parler et se contente de m’apporter tout le réconfort dont j’ai besoin.
Après ce qui me semble des heures, je finis par me calmer et m’assoupis sur le canapé. Dans un brouillard, je l’entends téléphoner à Kyle pour lui dire que j’ai la migraine et que je reste coucher.
   
   
Le lendemain matin, je me réveille aux alentours de 6 heures. Je découvre que Mamina a fait mes bagages et qu’elle se tient devant moi, les clés de sa vieille Pontiac à la main.
— Alors, ma jolie Jacqueline, tu veux toujours que l’on parte faire un petit tour chez ma copine, à San Diego ?
Nous sommes le 4 juin, et c’est le tout premier jour de ma nouvelle vie.


1. Dans la saga Harry Potter, surnom donné à Luna Lovegood, personnage bizarre et un peu cinglé.

CHAPITRE 1
De nos jours
Matt
30 août
C’est décidé, j’arrête de boire. Je crois que je suis devenu trop vieux pour m’enfiler une bouteille de Gran Patrón en une soirée. En fait, cette dernière a plutôt démarré tranquillement.
J’ai retrouvé mon pote Kyle au Nobu, à Malibu, pour déguster, face à l’océan, un homard accompagné d’une coupe de Bollinger.
En cette fin de mois d’août, la fin de journée est douce. Une légère brise souffle et la température flirte avec les 26 °C. Le restaurant est plutôt chic, pourtant je porte, comme d’habitude, un jean et des converses. L’avantage d’être célèbre, c’est que les gens sont toujours contents de te voir. Ils ne t’emmerdent pas, sauf quand ils deviennent hystériques, mais ça, c’est une autre histoire… Et puis, il faut avouer que ce resto est un peu devenu ma cantine. On y mange super bien, les serveurs sont sympas, tout le monde me traite comme un type normal, et il y a toujours une table pour moi. Vous reconnaîtrez que j’aurais été ingrat de ne pas apprécier ces moments de bonheur.
Sans surprise, j’arrive le premier ; Kyle est systématiquement en retard. J’en viens à penser que le gène du retard est inscrit dans son ADN, tout comme ceux de la nonchalance, de la connerie, du pire dragueur au monde, ou de la pipelette la plus agaçante…
On s’est rencontrés sur la plage, à Encinitas. Ses parents venaient d’emménager dans la maison voisine de la mienne. On avait dix ans, un ballon de beach-volley, une furieuse envie de vivre et l’étoffe de futurs meilleurs amis. On ne s’est presque plus quittés depuis.
Ce que j’aime par-dessus tout, chez Kyle, c’est l’audace qu’il a de croire que, malgré toutes les emmerdes qu’il peut rencontrer, il reste maître de son destin, que rien n’est écrit et que tout est une question de volonté et d’opportunité. Cet optimisme qui frôle souvent l’insouciance fait de lui un homme heureux. Il a toujours quelque chose à raconter, un sujet sur lequel débattre.
Les gens l’aiment au premier coup d’œil et lui confient tous leurs secrets.
Moi, il m’apaise. Quand je lui parle, mes petits soucis du quotidien s’envolent dans un grand éclat de rire.
À bien y réfléchir, je suis sûr qu’il a un super pouvoir secret.
   
Ce soir, on se retrouve pour fêter son nouveau projet : la construction d’un hôtel semi-immergé sur l’île de Lanai, à Hawaï. Kyle est architecte, et un architecte brillant, bien sûr !
Ce projet pour lequel il était en concurrence avec d’autres cabinets lui a été attribué ce matin même et, dès qu’il l’a su, il m’a appelé pour qu’on célèbre ça.
J’en suis là de mes réflexions quand j’entends de l’agitation autour de moi. Je tourne la tête et remarque que Kyle s’arrête pratiquement à toutes les tables pour dire bonjour. L’ouragan Kyle est bien arrivé et il est en grande forme !
Au bout de cinq minutes, il s’assoit, enfin, face à moi.
— Alors, ma poule, comment tu vas ?
— Un peu moins excité que toi, mais je vais très bien.
J’en profite pour lui demander :
— Tu m’expliques d’où tu connais tous ces gens, dans le resto ?
— Ah, mais je les connais pas, me répond-il dans un éclat de rire. Seulement… tu vois ce joli petit couple, à la première table ? Eh bien, quand je suis arrivé, elle avait les larmes aux yeux, un grand sourire aux lèvres, et elle regardait sans arrêt sa main gauche… Alors, je me suis arrêté pour les féliciter. Si le mariage, clairement, c’est pas pour moi, eux, ils étaient super mignons. Et là, ce petit couple de vieux ? Ils viennent de se retrouver après avoir été séparés soixante ans. C’est pas dingue, ça ? Soixante ans ! J’ai demandé au patron de leur offrir une coupe de champagne de ma part. Et la superbe rousse tout en jambes… Elle m’a glissé son numéro, tandis que je discutais avec le patron, justement. Hé ! hé ! continue-t-il, les yeux pétillants de malice, j’en connais un qui va être chanceux, ce soir.
Grand, blond, le regard brun et malicieux, Kyle attire les filles comme un aimant. Il est cool, beau, et les fait rire… un cocktail explosif. Autant il est solaire, autant je suis ténébreux ; alors qu’il provoque spontanément les sourires, j’intimide les gens. Cela dit, à bien y réfléchir, on n’a jamais galéré avec les filles, lui et moi. La galère, c’est plutôt pour s’en débarrasser avant le lever du jour.
Alors que j’en suis là de mes pensées, je vois son visage souriant se voiler. Et merde ! Je sais exactement ce que ça signifie.
Dans un, deux…
— Oh Mon Dieu, c’est Matt Taylor !
Bon, voyons le bon côté des choses, j’ai réussi à rester anonyme pendant presque vingt minutes… Il faut dire que depuis la sortie de mon premier album, il y a cinq ans, mon visage est devenu aussi célèbre que mes chansons…
Même si, parfois, c’est pesant, je me suis juré de ne jamais m’en plaindre. J’ai tout fait pour.
Même si j’envie parfois les Daft Punk…
Aux cris de la folle hystérique, toutes les têtes se tournent vers moi. D’un geste nonchalant, je lève ma casquette des Dodgers pour la saluer, m’efforçant de plaquer sur mon visage un sourire naturel.
Une espèce de rumeur se met alors à enfler autour de moi, et les téléphones portables des clients se lèvent dans ma direction. Ma sortie du resto va être compliquée… Autant Tim et Tom (si, si, ce sont leurs noms), les deux videurs, à l’entrée, empêcheront tout débordement, autant il faudra que je passe, encore une fois, par les cuisines pour sortir… Merci les réseaux sociaux ! Je parie même qu’avant que nous ayons commencé à manger, les paparazzis se presseront autour du resto.
Oui, vraiment, j’envie les Daft Punk…
Je continue à sourire, même quand les clients commencent à me demander un autographe ou un selfie. Au bout de cinq minutes (et je vous jure que ça peut être très long, cinq minutes), James, le responsable de salle, s’adresse gentiment à la foule qui m’entoure.
— Mesdemoiselles, mesdames (ben oui…), le dîner de M. Taylor va lui être servi. Puis-je vous suggérer de retourner à vos tables ?
Ce type a une force de conviction hallucinante. En moins de trente secondes, je me retrouve de nouveau en tête à tête avec Kyle. Je me penche alors vers James, qui continue à s’assurer que tout le monde retourne bien à sa place.
— Merci, mec, je t’en dois encore une bonne…
— C’est moi qui t’en dois une éternelle, répond-il avec un grand sourire. Tu as remis des étincelles dans les yeux de ma Gigi.
Puis il se tourne vers Kyle et, avec un clin d’œil, nous souhaite un bon appétit.
Gigi, sa fille de seize ans, future championne de tennis, a été admise à l’hôpital voici six mois, pour une multiple fracture du poignet. Quand James me l’a appris, je suis allé lui rendre visite. Quel choc de la découvrir si petite dans son lit, avec, sur le visage, cet air d’en vouloir à la terre entière ! Elle était tellement différente de la jeune fille au sourire malicieux et aux yeux pétillants que j’avais si souvent croisée au Sobu.
Je me suis assis à côté d’elle, et on a discuté pendant des heures. Je lui ai raconté mes anecdotes de tournée, elle, ses cours au lycée. De fil en aiguille, elle a fini par me parler du tennis, de ses craintes de ne plus être apte, désormais, à tenir correctement une raquette et de ne pas pouvoir bénéficier d’une bourse sportive pour l’université…
Je suis retourné le lendemain, puis les jours suivants. D’abord à l’hôpital, ensuite chez elle.
Jour après jour, au long de nos conversations, une mélodie a pris vie dans ma tête. Très vite, nos entrevues se sont transformées en trio : Gigi, ma guitare et moi. Ses mots ont bientôt habillé la mélodie, et c’est ainsi qu’est né le tube du printemps dernier…
Avec les droits d’auteur, Gigi n’a plus besoin de bourse sportive pour entrer à l’université. En revanche, elle peut maintenant se permettre de rêver à un autre avenir, en accord avec ses rêves les plus fous…
Me sortant de mes songeries, Kyle se lance dans une grande discussion (un monologue ?) sur son prochain départ pour Hawaï. J’apprends donc qu’il s’en va dès demain et pour huit jours, afin de s’installer et de prendre contact avec son client. Il compte revenir à L.A. pour choisir son équipe, s’occuper des formalités administratives et pratiques, avant de repartir. Une fois cette première étape effectuée, il compte partager son temps entre L.A. et Lanai.
Notre dîner terminé, nous décidons de finir la soirée chez moi pour profiter de ces moments à deux destinés à se raréfier, et tant pis pour sa rousse « tout en jambes ».
Voilà comment, ce matin, je me réveille avec un groupe de métalleux dans le crâne.
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